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Des ensemencéments.

PROFONDEUR DES -SEMENCES.

Quan, on-r.onge nu gr:and nombre de semences que pro-
duisent les plantcs les champs, les arbres des forêts,,v. est

étonné de la petite quantité de végétaux qui croissent sponta-
nément sur la terre. Mais l'étonnement cesse, 'lersqu'on :oit
que la plupart de ces seniences, abandonnées au hazard, n'ont
pas été placées dans des conditions indispensables à la germina-
tion. La principale de des conditions, c'est d'être recouverte
d'une couche deterre sdtfisante. Les plénoîténes qui actom-

pagnent la germination dans ses phases diverses ne s'accomplissent
qu'imparfaitement lorsque la graine n'est pas couverte et est ecx-
pesée à linfluence de la lumière. Il faut donc que la semence
soit dans la plus complète obscurité. Mais, d'un autre côté, la.
présence du gaz oNigýne est indispensaþle pour que le germe se
développe ; il Taut donc qùe la couche de terre qui recouvre la
scmence.soit assez peu épaisse poir ne pas emiêcler l'oxigène
de l'air d'arriver à la graine.

La profondeur qu'il faut donner.å la semence n'est point ab-
tolue ; elle varie avec la nature.,u sol, l'poque de la semaille
et la grosseur de la semence. Plus la graine est grosse, plus
elle veut être enterrée profondément. Plus le so! est dur et ar-
gileux, moins il faut enterrer la graine profondément, et la raisoln
est celle que nous avons donnée tout-à-l'heure. L'argile, comme
ôn le voit, est une terre tenacé, qui se laisse dificilement p-
hétrer par les influences extérieure.e, et'si la graine qu'on y dé-
pose y est enterrée pat une couche tant soit peu épaisse, elle sera

rivée de ces influences bienfaisantes, lovera lentement, ol. ne
l'evea'pàs du tout. De plus, cette terre par sa tenacité offre
également, à la sortie de la jeune plante; des obstacles iu'elle
I e pe ut sOuvent surmonter.

Il est certaines terres qui sont sujettes an décbaussemet;
pour celles-là, on enterre la semence à une assez grande. pro-
fondeur, afin que les racines fortement itnplantéeà dans le sol ré
puissent iatre soulevées par le gonflement du terrail.

Nous niions indiquer ici les diverses profdndeurs auxq ielles il
convient d'enterrer la semence des principales plantes agricolei.
Il est recdnnu;,cn général, qt'aucune graine ne germe enfbuie
à plus de 5 à 6 pouces.

L'orge et l'avoine tculeit une cotiverturë de i pouices à ýJ
pouces d'épaisseur.

Le blé, les vesces, les lentilles; les betteraves, les pols et là
seigle de 1 à 2 pouces.

Le blé-d'inde, les fèves 14 pouce.

Les autres graines oléagineuses, le lini le charirrè, ei. i
pouce.

Les navets et les carottes ý pouce au plus.
Enfin les semences des prairies artificielles, dii niili ddi tréfla

etc., demandent à peine.à être recoùvertes; et le plus léger her,
sage leur suffit.

QUANTIT£. DES SnMENCES. EMIPLOYER.

Si toutes les graines que l'on coiife-à la terre gerniaient et
donnaient naissance à une plainte bien développée, il est certain
que la quantité de graines que lon emploie ordinairement serait
trop forte. Mais, quelque soin qie l'on ait pris pour choisir la
semence, il y a toujours une petite partie qui a.perdiia culté
de germer ; quelque précaution que l'on ait pris à préparer le

terrain, il y a toujours une .c.ertaihe quaMité de graines qui ne
sont pias edierrées á .la profondaur convenablé. . Dé. plus, les
.insectes en détruisent souvent une bonne partie.

Ceux qui n'oùt pas calculé tòoutes ées causes de diminûtion
peuvent bien soutenir qu'o répand trop de se'rienêé, si ori s'en
rapporte aux exemples étonnants de la fécèndité de làplupart
des vêgéttiùx tultirs; ainail fri jaidiniét aíglais, éi semant un
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seul grain de blé, en obtint plusicrs milliers. Mais combien de
cultivateurs se sont repentis d'avoir mis en pratique les conseils
des hommes qui.. ne raisonnaient.que d'après des essais tentés
dans un sol de premier choix.

Ici, nous ferons seulement observer que la quantité de semence
doit être diminuée dans une terre riche, parceque dans cette cir-
constance, certaines plantes ont beaucôup de disposition à pio-
duire des talles ou pousses latérales,.et que d'autresy acquièrent
de grandes dimensions ; et alors, leur développement, si la se-
mence était trop forte, serait contrarié par le trop grand noftibre
des plantes qui se trouveraient agglomérées sur un mime point.
Au lieu de donnelf ;des produits plus abondants, une semaille
épaisse n'aurait, dans ce cas, d'autre résultat que d'empôcher la
libre circulation de l'iir, d'intercepter la lumière et enfin d'é-
tioler la plus grande partie des végétaux.

Généralement parlant, les grains enfouis le printemps veulent
être semés plus drus que ceux enfouis l'automne. Le blé d'au-
tomne, par exemple, a le temps de taller avant les gelées ou
aussitôt qu'ont disparu les froids de l'hiver ; au lieu que celui
du-printemps, cst a peine germé que les pluies douces de la saison
et le soleil, concourent à donner à la végétation une grande ac-
tivité; les tiges montent rapidement, niais elles ne peuvent gé-
néralement produire de talles ou de pousses latérales. Nous
croyons que ces principes joints à l'expérience que possède
chaque cultivateur sur la quantité de semence, suffisent et qu'il
est inutile d'entrer dans de plus grands détails.

Il convient encore de diri inuer la quantité de semence quand
la seniaille s'exécute de bonne heure ; parcequ'alors le terrain
est ordinairement mieux préparé, que la terre humide et échauf-
fée par les rayons du soleil hâte la germination des grains et les
soustrait à tous les accidents qui peuvent les détruire.

Au contraire la quantité de semence doit être augmentée,
dans les terrains pauvres, et quand les semailles sont tardives.

LES PROCfDÈS DE SEMAILLE.

Jusqu'à présent on ne connait que trois moyens de distribuer
la semence sur le sol : à la volée, au semoir et au plantoir. Le
dernier procédé n'est employé que dans un très petit nombre
de circonstances. Le second, à mesure que ses avantages sont
connus se répand de plus en plus dans la culture des végétaux
semés en lignes, et aussi dans la culture des céréales. Enfin,
le premier procédé, qui est presque le seul en usage en Canada
a ses, avantages s'il est bien exécuté ; c'est par lui que nous
allons commencer.

SEMAILLE à LA VOLliE.

Ce que nous allons dire de ce procédé ne suffirait pas pour
mettre au fait de cette opération ceux qui ne seraient pas familia-
risés par la pratiqiie.ayec*les précautions qu'elle exige ; mais nous
savons que le grand nombre de ceux à qui nous nous adressons
ont déjà plus au moins d'expériences sur cette matière.

Pour bien semer il ne suffit pas de répandre la semence uni-
foitément. La grande difficulté dans cette opération, consiste
& distribuer à volonté une. quantité de grain déterminée sur un
terrain 'donné. Aussi les personnes qui possèdent ce t4ent

sont-elles rares à rencontrer. Quand on a' trouvé lin habile
semeur il faut le conserver avec soin, car les récoltes ne peu'vent
qu'en profiter considérablement. Le propriétaire d'un champ
ne doit jamais contrarier un habile semeur, ni l'engager à se
hâter ; car en pressant le pas, il peut -manquer Popération.
Pour n'être point trompé par celui que l'on emploie, il suffit de
savoir qu'un semeur ordinaire, peut en un jour, répandre de la
semence sur une superficie de douze à quatorze arpents.

Pour faciliter le travail, il convient de diviser le terrain que
l'on veut semer en plusieurs parties et de mettre sur chacune
d'elle la quantité de semence déterminée à l'avance.

Lorsque la première partie est semée, s'il reste du grain, le
semeur verra qu'il a trop allongé le pas ; si, au contraire, la
quantité est insuffisante, il verra qu'il a semé trop dru, et, dans
l'un ou l'autre cas, il sera à même de se corriger pour la se-
conde partie et les suivantes.

Parmi les instruments qu'emploie le semeur pour porter la.
graine qu'il répand, il en existe un qui est bien connu de nos cul-
tivateurs et qui est très commode. Il consiste en une pièce de
toilé. Le semeur l'attache autour -de son cou, tient la partie
antérieure avec-son bras gauche et se sert de sa main droite
pour répandre le grain.

Voici un autre instrument bien recommandable, surtout pour
ceux qui ont l'habitude de semer alternativement des deux mains.
Il consiste en un panier muni de deux ances auxquelles on at-
(ache les deu:i extrémités d'une lanière de-cuir ou d'une autre
matière analogue. Le semeur passe cette lanière autour de son
cou et procède comme dans le premier cas.

L'usage ici en Canada est presque partout de répandre la se-
mence sur le labour avant de le herser. Cette méthode. entre
autres inconvénients a celui de forcer la semence à rouler dans
les cavités que laissent entre eux lés crètes des sillons.

Les grains se trouvent entassés sur un point, tandis qu'il y a
de grands espaces où il n'y en a pas un. Quelque soit la perfec-
tion avec laquelle le labour a été exécuté, il est impossible que le
terrain n'offre pas des inégalités, des crevasses où se loge la se-
mence, qui alors se trouve enterrée trop profondément. Pour
remédier à ces inconvénients, les cultivateurs entendue hersent
le terrain avant le passage du semeur, et par ce seul fait le ter-
rain se trouve nivelé, la semence se distribue partout d'une ma-
nière uniforme. Il est vrai que cette précaution exige un lier-
sage de plus; mais ce suréioit de travail est bien peu de chose,
si on considère qu'il sauve du péril un quart et quelquefois la
moitié de la semence.

DES SEMOIRS.
Les chinois sont les premiers qui ont employé le semoir et ils

l'emploient déjà depuis longtemps pour la semaille des granifères.

Le semoir, généralement parlant, offre au cultivateur de grands
avantages. Dabord, s'il est bien conditionné, il distribue le -
grain aussi également que possible ; ensuite, il permet d'écono-
miser une partie assez considérable de la semence; enfin il ex-
ige moins de temps pour l'accpmpligsement des semailles.

Il existe des semoirs de différentes formes et de dicr*e
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grandeurs; mais comme nous ne possédons aucune gravure de nir à ces élèves une -belle occasion' dé dóvèloppe
ces instruments, nous nous abstiendrons -de les décrire, car la leurs talents, de faire valoir:les connäissancës•ac
plupart des détails. que J'on pourrait donner ne' pourraient être quises,- en acquérir de-nouvelles, et dc s'hibittier]etit
compris. à petit à une parole lacile, nette, qui puisse intérësser

- . Si la conversation est un art difficile, comme totitle
monde le sait, le seul .moyen de l'apprendie est de s'y

HISTOIRE DE LA QUINZAINE. exercer de bonne heure.. Espérons-que le public ini
telligent comprendra lés louables eKöris-de là Corpo>

Depuis- notre-dernière Quinzaine, nous avons eu le ration en faveur des jeuriesgeds qui lui sônté'onfiésJ
plaisir d'assister à une distribution *de récompenses et qu'il saura les encourager.
faite aux jeunes élèves du cours commercial du col- Québec vient d'être le théâtre d'un nouvelif n-.
lége, pour leur application à la conversation anglaise. die. Le 13 du présent, vers 7 heures, le fei' .éclâta

L'amélioration que nous annoncions 'été dernier, dans la rue St. Pierre, dans un bloc de inäisónbn'ëi
dans le mois de juillet, s'exécute et avec succès. La briques, appartenant aux Soeurs de la Coigrégatioii 't'
Corpoiation a à sa disposition les professeurs qu'elle occupées par des marchands. D'auties'in'isons voisinéa
avait en vue. La conversation anglaise se fait régu- ou faisant face aux premières devinrent aussi'la'piolé
lièrerment tous les jours pendant la récréation du soir, des flammes. Les compagnies du feu et de la policed ont*
et de plus, pendant une partie des congés, et cela sans fait de grands efforts pour arrêter l'élémentdestfueteuï
nuire aux jeux desenfants, sans bannir la gaité. Avant dans sa course, mais ces efforts auraient été bien piiâ
peu, lorsque les difficultés qui devaient nécessaire- efficaces, s'il y avàit eu' plus d'entente entr'elles. . Le
ment exister pour un bon nombre d'entre eux, au cdm- maire et plusieurs membres'du conseil de výille se soñf
m'encement de l'année, auront disparu, cette conversa- tenus sur les lieux tout'le temps qu'a duré linendid
lion po'urya se faire à toutes les récréations de-la jour- et ont fait tout ce qui dépendait d'eux pouraidér et en-
née. On voit de suite quels doivent étre les heureux courager ceux qui s'efforçaient d'éteindre les fßain's .
résultais de ce mode d'enseignement. Déjà, on cons- Une telle conduite de leur part est tout à fait digne-d'é.
tate avec satisfaction que plusieurs enfants, arrivés ici loges.
l'automne dernier sans aucune connaissance de la lan. Les dommages réunis s'élèvent, paratt-il, à la sone

cue anglaise, ont fit de grands progrès, et que les an- de 300,000 piastres, dont 98,000 seulement seront re-
ciens n'ont pas moins avance. Ce mou vement progressif couvertes par les assurances.
-.c peut que continuer d'ici aux vacances et les années Le code civil, si ardemment attendu, sera-promulgu€é
suivantes. Un élève qui se sera livré à ces exercices dans le cours du mois.- On-dit qu'il en seratii6 8,000
avec application pendant tout son cours commercial sau- copies.
ra certainement s'exprimer facilement dans la langue Nous aceisons réception de la livraison de: janviei
ang1laise, et se rendra, par là mn-e, capable d'occuper du Foyer Canadien. Le mouvement littéraire en: C'a-
avantageusenent une place assez importante dans un nada, par M. l'abbé Casgrain, la chronique mensuelle
bureau de commerce. par M. E. Gérin, un naufrage dans le golfe St. Lai

C'est une vraie satisfaction de voir, je ne dirai pas rent par L..., une pièce de vers, par Alfred Garneau
la bonne volonté de ces enfants pour cette étude, mais etc., rendent cette livraison très intéressante.
'enraînement avec lequel ils s'y livrent. Sur le grand Nous avons aussi reçu P.Echo du Cabinet de Lectire,

nombre on ne trouve- pas un seul indifférenti, tous coin- orné de trois magnifiques gravures. Quoique cette pu-
prennent que c'est pour eux un immense avantage. blication ait élevé le prix de l'abonnement. à deux pi-
Ainsi, par exemple, si par liazard un des professeurs astres par année, nous espérons qu'elle continuera de
est forcément obligé de s'absenter, ils en paraissent recevoir tout l'encouragement qu'elle mérite.
affligés. On ne sait ce qu'il faut le plus admirer du Le traité de réciprocité, qui intéresse à un si haut
dévouement et du zèle les professeurs, ou de la cons- point le commerce canadien, sera-t-il continué? tes
tante application des élèves. Puissent ces enfants derniers rapports reçus de nos délégués nous portent
persévérer dans leurs bonnes et louables dispositions ! à le droire. Au moins, nos*ministrsMA Galuct etHow-
Ce n'est qu'en se laissant diriger par ceux qui sont land ne négligent rien auprès du gouvernément amé_
chargés de leur éducation qu'ils parviendront heureu- ricain. La presse des Etats-Unis a grandement mo-
sement- et honorablement au but qu'ils poursuivent. difié ses opinions à ce sujet,et des journaux, qui in.

Nous ne pouvons nous empécher de féliciter la Cor- guère encore, demandaient le rappel du raaité à bot
porationdu Collége pour l'adoption de cette méthode prix, Sont aujourd'hui pour sa contin'uation'avec"d'
d'enseignement. D*ans ces conversations, les élèves légères modifications. De plus, tout l'ouest dermande
apprennent non- seulement la langue anglaise, mais à grands cris que lé traité soit renouvelé, et sa voix
encore ils acquièrent des connaissances en histoire, ne restera pas sans influence auprès dugouvernement'
en géographie,. etc., par la' diversité des' sujets qui Nos délégués, ceux- du Nouveau-Brunswick*et'de
sont traités. Par là se trouve sans cesse cultivées la Nouvelle-Ecosse accompagnés du secrétaire dii
les 'principales, facultés intellectuelles, la mémoire, trésor, M. McCullogh, sont allés, mercredi, le 1T dti
l'intelligence, l'imagination' et: cela sans mention- présent présenter leurs respects au- président Johnson.
ner.les autresavantagcsi'dtï côté mioral. C'est foui- Trois jours après ils sont partis pou lichmond, d'où'ilä
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sont revenus quelques jours plus tard pour discuter de Maintenant, que ceux qui veulent avoir une idée de
nouveau les concessions à faire de part et d'autre, avec l'état moral de quelques villes chez nos voisins, lisent
le secrétaire du trésor et le comité des voies et moyens. ces quelqucs mots d'un journal américain : La ira-
Espérons que cette entrevue anrq d'heureux résultats diii nûos donne une idée horrible de la dégradation
pour nous. deSodome au moment où le feu du ciel lomba sur

Jamais gouvernement canadien n'a eu à traverseri elle; mais Sodeine, dans toute son infamie, était des
des jours aussi difficiles, à traiter des questions aussi siècles cn arrriére (le New-York, sous le rapport des
délicates et embarrassantes que celui d'aujourd'hui. vices les plus vi!s et les plus dangereux.
Pour sortir victorieux de ces luttes, il lui faut unel L'Empereur Maximilien paraît enfla avoir compris
grande habileté jointe à une énergice non moins grande. que la Providence est pour quelque chose dans la sia.

Quant à nos voisins, malgré une dette énorme, et bluté des trônes, et, qu'on ne peut attndre son assis.
des embarras sans nombre, ils semblent poussés, par tance, quand on est ca.holique et même- souverain,
nous ne savons quelle fatalité, vers des diflicultés plus on'autant qu'on est cnfant soumis'de .1I a
sérieuses que celles qu'ils viennent de renverser. On envoyé à M. Valasquez de Loii, qon chargé d'affaires
dirait que la îuine et le carnage, que la guerre civile auprès du Saint Père, l'ordre (le reprendre les né-
a semés partout, ni'ont fait que développer chez eux gociations avec le souvcrain pontife et de tout faire pour
l'ardeur guerriére et que les victoires renportées sur les faire urriver à bonne fin.
un ennemin faible en nombre leur font croire qu'ils sont En Angleterre, le catholicisme fait tous les jours
invincibles. des progrèsextraordinaires. Le douze déuembre, Nlgr.

La France, si redoutable par la force de ses armes, Manning a cnusa&ré, dans Towcr Steet, une nouvelle
n'est à leurs yeux qu'une puissance que l'on peut bra- église catholique, dédiée aux martyrs anglais brûlés
ver sans danger, et voilà ce qu'ils viennent de faire. pour la foi clans les champs voisins de Sinitlificld,
Le gouvernement de l'Empereur Napoléon sachant Une atre ég s c
que la présence de ses troupes au Mexine est pour lion dans le quartier f;x3rais â Londres.

M. les Yankees un cauche.mar qui trouible grave-MM. es Ynkes uneaulwnir qi trnb! grae- é:izoolic cuninue ses ravages et ils vont toujours
ment leur repos, leur a fait cette proposilion "Voulez- crois"aais ; au*x dernières dates, cette peste enlevait
vous reconiatre Maxiiilicn comme empercur du de G à 7,000 ètes de bovine pur -emaite, et
Mexique et accepter pour cet empire la constitutiof dans la derière semaine ce déceqnbre 7,693 ont été
politique d'aujourd'hni et je retirerai ines troupes attaquées. Dcpuis !'invasion <lu fléau; au-delà de
immédiatement." AI.M. les Yxankues ont répondus, gros animaux ont été victimes (e cette épou-
4 plusieurs reprises ; " Nous refusons formellement antab
de reconrnaitre la nouvelle constitution que l'Europe
est venu imposer au Mexique, et nous ic voulons
avoir de rapports qu'avec le président Juarez." La drae urage Ptife donne
France est revenne à la charge, mais toujours même à la Frene son ge e dvoe
refus. Que va-t-il résulter d'une pareille conduie? tous le jour, Lie ses eilais pour remplir
On le saura bientôt, car la position entre ces deux s cadres de l'armée pontificale. plusieurscen-
nations est trop tenduc pour ne pas amener un prompt de jeunes gens, à L'exemple des héros chréiens
dénouement. (e Lamoricière, Pimodan, etc., sont rangés sous le

.Mais voici un incident sérieux qui aggrave le a-draau ie 1'inmortel Pie IX. La Belgique fournit
entendu au point de mettre les Etats-Unis duns la né- aussi son cou1înicnt. une belle réponse qu'un
cessité de faire des réparations à la France, ou cette Curé lit à ses confrères qui l'invitaient à suivre leurex-
dernière puissapee à laver dans le sang l'outrage faite ent noyer comme eux eons le drapeau du
à son drapeau. i pape un homme de sa pnroisse J'en veux envoyer

Des soldats et des officiers arnricains, an nombre et quand Je les aurai réunis, j'irai i 1
du 4 à 500, ont traversé le .io-Grande, dans la nuit U même les présenter à Pie IX.
cinq et se sont emparés de adad. Aussitôt maître d Nuus e pouvos terminer l'iire de cette Quin
la place, cette soldatestpc effrénée a fai. la garnison zuine sat.- <lire un triât du la récepiûn par le pape des
prisonnère, a livré la ville an pillage, et a massacré fir ~ies faà ai qu sjourpnent elleorre î lome. Après
tous ceux de ses liabitanîts qui lui sont tombés so avus I (lit qu'il ten:îit Clant plus cette année à Cx-
la main. Il serait impossible de décrire les scènes primer a pour française que
d'horreur qui on: marqué lu passage de ces sokiats I'était l-èlrc hi dernière fois qu'il pourrait la bé-
dans; la vfle rr.xicaine. aîii ( aî' ennel :, Vic lx ajouta Après

Le gou.vcr::c:nant de .L sen va-t-ii regarder cett,, votr départ, les enncmis 'le l'Eglise et du saint siége
t...:n comme- éaint :u . de fii!,ul-t ier.: saus a*:e, Viendront t mn i;aîs, à l'exemple du

acés eux-mr., br.j loi, et ls 3jim.re prierai pOur liarmée
enl conségncuoe, ou ra-t-it icr .d n a ;iatpra. ais, î'ouc la n impériale, pour toute l*
tiwn tacite, en fermatnt les yeax bur une démapolr Orte puvre Lali accablée de
aussi inqualifiable? Encore une fois, c'est ce que iant de maux." Oùtrouvarun cýzur plus généreux
flojs sauran3 bientôt. el plus niséricordieux! Si la révolution et le% puis
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fances qui . sont à ·son service, étaient. suscèptibles
d'ètre touchées, ne viendraient-elles pas se jeter aux
pieds de Pie IX pour implorer avec larmes leur par-
don ! mais non, l'endurcissement de leur cœur est tel,
qu'elles refuseraient même d'entendre la voix d'un ange
qui viendrait. les menacer au nom du Tout Puisant.

CORRESPONDANCE.

Le ban ciltivateur est plus heureux que tous les hommes
de n'importe quelle autre profession.

Le bonheur n'est jamais complet en ce mnonde, parceque, ici
bas, n'est pas le paradis. Nous sommes tous les enfants d'A dam,
cumndamnnés conme.lui 'à gagner notre pain à la sueur de notre
front.

Aussi, en disant que le boit cultivateur est plus heureux que
tous les hommes de n'importe quelle autre profssion,je ne veux
po'nt dire qu'il n'a pas son lot de misères, le fatig.es, de pri-
Lations, mais qu'il en a moins que tous les autres, que ses peines
sout moins cuisantes, que ses fatigues sont plus consolantes et,
surtout, que sa conscience est plus à l'abri du danger de sesouil-
ler.

Je ne prétends point prouver ce que j'avance rux hommes
rui t'aiettàtnet point la culture de la terre, parce que ces êtres
n'out point lintelligence qu'il faut pour comprendre la grandeur
et la noblcsse de cette profession. Nais,je n'aurai pas grande
peine i le prouver ait bon cultivateur, dont j'ai parlé dans ma
précüdente ; et voilà tout re que je prétends.

.o. Le bon cultivateur est plus heureux que son curé, et pour-
quoi PIarceque sot curé est le serviteur, quand nète, de tois
les individus de sa paroisse, grand:;, petits, riches, pauvres, sa-
rants, ignorants-, bons, méchants, fins, bêtee, raionnables, non
raionnables, obéissants, düsobéi-snts, sages, fous, etc., etc., dont
plusieurs sont si à p'ic, si susceptibles, si chatouilleuîx, qu'il ne
peut les repretndi e, comme on dit vulgairement, qu'avec des pin-
cettes. Outre cela, son curé court aux malades la nuit, comit
daib le jour, court au beau et au mauvais tetnps, an froid, à la
pluie ; fatigtu oit repu.é, il faut qu'il marche. Il y etîrore
up:O.que chose de plus inquiétant et de beaucoup plus fatiguant
c'e.st qu'il a sutr son âme, toutes les âmes de ses pa"roissiens, quil
doit diriger l'une d'une façon, l'autre d'une atire : Celle-ci par
un chemin, celle-là par unit autre, sous peine d'ètre sérieusemnent
grondé par le grand maître.

Le bon cttivateur, ai.contraire, n'est le serviteur que de sa
terré qui, toujc.urs dotile comme ui bon enfint, se lusse vi-
rer, revirer, tourner, retourner, sans se plaindre, sans mutrmurer,
sans opposer la moindre htmauvaise volonté. Elle le laise dor-
«tir en paix, elle te l'appelle point datns le gros temps, elle no se
plaint jamais de lui et est bien loin de lui faire des grimaces. Et,
ce qui surtout est tout à l'avantage du bon cilivateur, c'est qu'a-
près sa ntar:, il u'aur.a poi;it à renire coamipte de aa)n champ, pour
l très-bonne raison qu'il un'en a pas.

Ainsi le bon cultivatcur est moinis déperndaiit que son cure,
mains tracassé que son curé, la conscience moins chargée que
celle de son curé.

2a. Le bon cultivateur est plis heureux que le marchand de
de .sa paroisse, et pourquoi 1 Parce que le marchand est non seun-
leni'îmt le serviteur de tdus ceux qiui viennent à.chetty à son nia-
gabin, mais encore parcequ'il dependl de leutr bonne ou mauvr.ise
volonté, qu'il ait de quoi vivre oi qu'il n'en ait pas ; parzc qu'il
est exposé à ce que d'autres marchands viennent se ¡:!rccr à
cato de lui pour lui ôter ses , pratiques i parceque souvent il

perd une partie de ses bénéices par les mauvais payeurs ; par-
ceque la téte lui trotte conti:uellement pour compter, calculer,
supputer, et rencontrer sesafïlires ; parcequ'il n'a point la consci-
ence toujours claire comme l'eau de roche, sur les bénéfices qu'il
fait et sur les.mcyens qu'il a employés pour en faire ; parcequ'il
aura bien de la peine à se préserver de certains petits ou gros
mensonges pour vanter ce qu'il veut vendre ; parcequ'il peut fa-
cilement arriver que certains de sts marchés frisent la-corde.'

Le bon cultivateur, au contraire, ne dépend que du bon Dieu
pour avoir sa vie, il n'a aucune crainte qu'un autre vienne semer
sur la terre voisine et empéchcr sa terre de pousser ; la concur-
rence d'autres cultivateurs lui fait du bien; parcequ'elle donne
de 'iuîjpulsion à son énergie ; il n'a jamais d'inquiétude de cons-
cience sur les bénéfices de sa terre, parceque c'est le souverain

Smaitre, qui le les lui donne ; il n'est point tenté de tromper-dans
ses marchés, prisqu'ils sont- faits avec le bon Dieu qui lai dit*:
lhonine récoltera cc qu'il aura scmd; il vit sans inquiétude,
parcequ'ii place sa semence sous la garde de la Providence, dont
il est l'enfant.

Le bon cultivateur est donc plus indépendaut, plus tranquille,
moins exposé à engager sa conzience et plus heureux que le
manrchîand.

So. Le bon cultivateur est plus heureux que l'avocat, et pour-
quoi? parce que, comme le marchand, l'avocat dépend pour
avoir sa vie de pratiques qu'un caprive peut lui eulever; parce
qu'il est au service' des plaideurs qui ne sont point la race la
plus aimable qu'il y ait en ce monde ; parce qu'il est exposé a
commettre certaines erreurs ou certaines négligences qui le
mettraient vent de bout avec sa ccnscience ; parce que, pour
une cause ou pour une autre, il peut céder à la tenion de se
charger de certaines causes visiblement mauvaises et de les dé-
fendre en dehors du petit chemin q:i mène au ciel; parce que,
assez souvent il est obiizé de courir de district en district, ou
de Cïipte à Pilate, pouir avoir de quoi manger; parceque, à
'heure de la mort, il pourrait bien arriver qu'il aurait sujet do
craire de paraitre devant Ceui qui doitfuger esfesticc.

Le bon cultivateur ne dépend que de son travail et il est sûr
de n'en jamais manquer ; il gagne toujours légitimement ce qu'il
récolte sur sa terre ; il n'a point à se casser la tête pour savoir
ce qu'il faut faire sur sa ferme, les saisons le lui indiquenrt la
Gazette des Cammcignes lu dirige sûrement ; il n'est point obli-
gé d'aller de distriut en district pour avoir du travail, il en a près
de chez lui, à sa porte, dai son champ, dans sa grange, à sa
maison, tant qu'il en petit faire. I est sûr que, à lheure de sa
mort, pas un sillon de charrue, pas une gerbe de grain, pas une
seule journée de son travail ne le mettra vent de bout avec sa
conscience.

Le bon cultivateur a donc moins d'inquiétudes, il est plus in-
dépendant, il est moins tenté, il doit avoir la conscienco plus
nette que celle de l'avocat, il est donc plus ieircux que lui.

4o. Le bon culti.ieur est plus heureux que i'ouvrier, en gé-
litral, et pourquoi? parceque, ccumne le marchand et l'avocat,
l'ouvrier dépend de tout je monde pour avoir de quoi à manger ;
parceque I'.ýuvrier est nécessairement en compétition avec un
graid nombre d'autres, quelquefois plus adroits que lui; parce-
q..'it nl'a jamais l'asurance d'avoir dje I'ouvrage et da quoi faire
b'od!?r lanrmuit ; parreque comme les deux précédtents, il
peut facilcmer.: engager s conscience par la nanière dent il
lait se% currages ; parceque son travnil ne le paie preque ja-:
mais au.si bien que cui du cultivateur ; parceque, s'il tomnbe
malade ou s'il devient infirme, sa fmille restcra sans ressources;
parcequ'en; il est obligé da cuontener beautuup de' personnes,
dont jplaieurs na sout pas faciles à contenter.

Encore ici, le bon cultivateif a sur l'pivrief 'avantage l'atr
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plus indépendant que lui; de ne dépendre que de ses bras ro-
bustes qui sont toujours obéissants ; de cent fois plus lmbiles que
lui ne lui éteront point son ouvrage, ni le fruit de son travail ;
il n'aura jamais de difficulté pour contenter sa terre qui sourira
toujours à ce qu'il fera pour. la rendre plus fertile. S'il est ma-
lade, ou devient infirme, il peut faire cultiver sa terre par d'autres
toujours avec bénéfice pour lui; enfin il n'est pas condamné à
'aller quémander de l'ouvrage, sa terre lui en offre tant qu'il en
veut faire; s'il meurt, il ne laisse pas seulement· des outils qui
ne produisent rien, mais bien une belle et bonne ferme qui vaut
beaucoup et que ba famille aura'en héritage.

bo. Le bon cultivateur est plus heureux que le riche fainéant
ou vivant de ses rentes, et pourquoi ? parceque le riche fainé-
ant est en dehors de l'humanité condamné, sans distinction, à
gagner sa vie à la sueur de son front ; parce qu'il n'est bon qu'à
manger et à digérer, semblable à un canal qui reçoit l'eau par,
un bout et l'envoie par l'autre ; parceque, pour ne point laisser
s'engourdir ses jambes comme celle d'un paralytique, il est obli-
gé d'aller, venir, entrer, sortir, se coucher, se lever, rire et ne
rien faire pour tuer le temps, comme un petit enfant qui fait des
châteaux de cartes et les brise, creuse des fours dans le sable et
les remplit ; parcequ'il ne manque jamais de subir la conséquence
de cette maxime : l'oisiveté enseigne beaucoup de mal ; parce
que, assz souvent, il est assez dégoûté de ne plus rien trouver
qui l'amuse qu'il prend le parti de se loger une balle dans la tête,
pour dormir plus longtemps ; parce qu'enfin, il meurt sans savoir
pour quoi, comme il a vecu sans savoir que faire.

Le bon cultivateur a une haine mortelle contre la paresse ; si
elle venait à s'emparer de lui, je crois qu'il lui ferait tr.e guerre
à mort ; il aime le travail, parcequ'il y trouve la santé, la vi-
gueur de son corps, un bon appétit et du sommeil; il est tou-
jours en règle avec sa conscience, parrequ'il exécute les ordres
de Dieu; il ne mange que pour avoir des forces et travailler
avec plus d'ardeur ; il est rarement tenté de faire le mal, parce
qu'il est l'homme le plus moral qu'il y ait au monde, et qu'il n'a
point le temps de faire du malI; parce qu'il n'est jamais dégouté
d'une vie dont tous les instants lui sont précieux ; parce que le
travail des champs qu'il aime, est pour lui le moyen d'avoir tou-
jours bon appetit, un bon sommeil, et une conscience sans re-
proches. 1l est heureux, plus heureux que ce riche fainéant,
parce qu'il croit à cette parole de Dieu : Vous sflangcrcz le
fruit des travaux de vos mains. our ctes bien heureux, et
tout vous réussira; c'est ce qu'il éprouve, parce qu'il ne
mange jamais que le pain qu'il a gagné sur sa ferme ; c'est bien
à lui.

Go. Le bon cultivateur est plus he'ureux que le commerçant
ou l'homme d'affaires, et pourquoi ? parceque le commerçant, ou
plutèt l'homme d'affaires n'en a point toujours et qu'en atten-
dant qu'il en ait, il s'amuse à bailler ; parce qu'il ne met aucun
produit dans la société et qu'il est condamné à coumercer avec
les produits des autres; parce qu'il ne fait pas toujiurs de
bonnes affaires, et assez souvent par sa faute ; parce que sa tête
travaille jour et nuit pour aviser aux moyens de gagner sur
quelques transactions: parce qu'il est mille fois tenté, chaque
jour, d'user de certains détours ou de certaines ruses qu'il'appelle
desfincsses ; mais qui ne-sont ai fond que de criantes mnjustices-;
parce qu'il ebt assez probable qu'il fera quelque coche mal tail-
lée, qui le-mettra dans le sac des ruinés ou qu'il s'engichira pour
etre dégraissé après sa mort.

Le bon cultivateur peut se vanter que seul de tous les autres
4omrmes il pourroit à la nourriture de l'univers et que, sans lui,
!ps avocats, les inarchaèds, les riches, les ouvriers, les commer--
çants seraient condamnés ou à mourir de fuim, ou à se-sucer le
pouce, ce qui ne vaudrait- pas mieux; parce que, lorsqu'il vend

es-proiduitsde-sa terres il! vend certainement ce qui est à- lui,

et qu'il est peu tenté d'essayer 'à trichei. pàtè vrndi. ce dont
l'opinion publique a déjà fixé le prix à l'avance.

D'où je conclus que le cultivateur qui'désire une autre posi-
tion que la sienne, manque de jugement ; que celui qui laisse sa
terre-pour aller se faire journalier dans.-'un faubourg de la ville,
est un aveugle ; que s'il envie le prétendu bonheur du mar-
chand, de l'avocat, de l'ouvrier, du commerçant, du riche fainéant,
il est en tout semblable à l'enfant gaté qui pleurait pour avoir
la lune reproduite par la reflection au fond d'un~puit ; que s'il
murmure de ses fatigues ou de ses misères, c'est que déjà la pa-
resse le domine et lui fait envisager le devoir. comme un fardeau
insupportable. Mais s'il a pour un once de bonne volonté, il
peut se consoler facilement, en pensant qu'il est dans l'ordre de
la Providence, et qu'il pe'ut opérer son salut avec plus de facilité
que tous ces meesieurs dont il envie le sort.

La correspondance qui précède, ainsi que celle qui a paru
dans notre dernier numéro, méritent toute l'attention des cul.
tivateurs. Un ami est un homme d'une haute expérience, qui
a fait une sérieuse étude des hommes et des choses, et qui con-
nait parfaitement ce qui convient au peuple de la campagne.
Ce correspondant a rendu à ses compatriotes des services si
étendus et d'une si grande importance,,qu'il suflirait de donner
son nom pour mériter à ses écrits ?la plus sérieuse attention.
Ce nom si avantageusement connu, nous le donnerons dans
notre prochain numéro, au bas d'un écrit d'un autre genre.

DOULEUR CONSOLATION

.X. Firmin If. Proulx, propriétaire de la Il Garcite des
Cman,"vienit d'etefr*îappé dans ses offctions les pluts i

chère. Père dc cingenants en bas ûge, la mort vient de
lui clever trois de ces enfants, dans l'espace de guelgues i
heures.

Voici les noms de ces 3 victimes des fièvres scarlatines:
MAaric-Léda-.Elmina, Ogée de 10 mois, décédée le 25 1

janvicr, à 5 hcurcs de l'après-nidi ;
.1 Iarie-Philomn-Aphonsinc, ûgée de 3 ans et 1l mois,

décédie le même jour, à 10 heurces du soir ;
Joseph-Firmin-Eugène, t2gé de 5 ans et 1 mois, décédé

le 26, à 10 heures du, matin.
Père et mère, que la douleur accable de tout son poids,

détourne: vos regards. attristés' des ruines que l'inpito-
yable mort vient de semer sous vos pas, des débris de ces
tendres fleurs qu'elle a moissonné dès leur premier matin,
et tournez-les vers la Célesto-patrie. Là vous retrouverez,
plongés dans un. océan de gloire et de bonheur, les trois
anges qui vieLnnent de s'envoler du. milieu de vous. Vous
les verrez dins le sein de rEternd, reevant une mission
toute de reconnaissance, celle de protéger les auteurs de
leurs jours et d'essuyer leurs. làrmes. ......

Qu&à cette pcnsée,.vos cris de douleur se changent en un-
chant d'allégresse; et répétez avec VEgli6c: " 13eedicite,
omnia opera Donini, Domino, etc.'' "Bencdicite, Angeli.
Donmini, Domino........
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Méthode anglaise pour nourrir quatre veaux avec le lait a'uneseulo vache.,

Cette méthode, qui existe depuis plusieurs années en Angle-
terre, consiste en un mélange d'eau de foin et de lait.. L'eau de
foin se fait ainsi

Ayez une terrine garnie d'un bon couvercle,.mettez-y du foin
fin et don.; haché une ou deux fois, autant que je vase peut en
contenir, et, après l'avoir foulé légèrement avec- la main. émplis-
Eez le vase d'eau propre et bouillante, et tenez-là bien bouch. .
Deux heures ap.es, l'eau aura pris la force et la vertu du foin et
une couleur .chargée brune, comme une infusion de thé. On
peut la conserver deux jours, même eu été; on s'ei sert de la
manière suivante:

Trois ou quatre jours après que le veau est né et qu'il s'est pur-
gé en tétant la vache, donnez-lui la quantité ordinaire de breu-
vage destiné pour un repas, et qui soit composé d'abord de " de
bi et ý dl'eau dle foin; trois ou quatre jonrs après, ne mettez que
î dd lait et l d'eau de foin. On doit donner à l'animal la portion,
matin et soir, tiède, au dégré de chaleur du lait de la vache ;
cluelques jours après, on diminue encore la quantité du lait; de
manière qu-au commencement du deuxième mois, la portion 'se
compose de :r d'eau ie foin et . dle liit. Il est bon alors d'ajou-
ter une poignéà de foin doux, qlue l'animal mange petit à petit,
on mieux, si le temps est favorable, le mettre à pâturer dans uie
bonne terre bien entourée de fossés et à l'abri du vent. On peut
continuer le méme régime pendant trois mois, mais vers la fin,s'il commence bien a paturer,.on pourra mettre dans la portion
d'eau de foiu un peu moins de 1 de lait, et même, au lieu de lait
n1ouîveau, on pourra se servir de lait écremé.

Après le troisième mois expiré, le veau n'a plus besoin d'êtro
nourri avec le même soin ; du moins, il suffira de lui donner une
fais par jour de l'eau de foin, même sans le faire chauffer, si c'est
en été.

Queile avantage ce serait si on adoptait cette méthode d'élever
les veaux! Les ciltivateurs qui, journellement, vendent leursveaux au bout de sept on huit jours, trouveraient, par ce moyen,un double bénéfice à les garder plus longtemps, et les consom-
mateurs seraient assurés de manger de la viande de bonne qualité.

]?-ETIT-PI ERRE
Ou

LE BON CULTIVATTR
XLVI. ETIENNE ARRIVETRPAD

le retiendrai-pas. Ah ! venezivenez, parrainI," cria-t-il à Jean-
tou, qui en ce moment montait l'escalier, non sans peine. .. .

Le gros homme n'avait fait qu'une course de Fontanes à
Chispuzac ; il avait. cherché partout Etienne, et il était en-
tré au cabaret au moment où Etienne venait d'en partir. Il.
avait alors repris le chemin de Fontanes, et il arrivait de.la sorte.
suant, soufflant, érèinté, et naturellement de fort méchante bu-.
meur.

." Oui, on ne veut plus de moi, parrain ; on me met à la porte !
on me met....

-. Et tu ne l'as pas volé, redin, " lui dit Jeantou à l'oreille
en se contenant à peine. Mais bientôt l'orgueil de la famill ' e-
prenant le dessus sur la juste colère dont il se sentait animé,
contre son neveu: " Est-ce vrai, ce qu'il dit là ? fit-il en s'adres-
sant au père Martin.

- C'est vri, très-vrai, voisin Jeantou, repartit le pére. P;s
files chez nous que dans toute autre bonne maison du pays p;-.
reil affront ne s'oublie. J'en suis fâché pour vous, veisin : mais
là vous êtes juste, vous dlirez que j'ai raison ; vous nie tendrez
la main, on se quittera bons amis.

-il n'y aura certes pas d'inimitié entre nous, dit Jeantou,
mais vous comprenez, père Martin, ...

Vous me rappelez... ce que je vous ai dit.. J'aurai besoin
de quelque chose pour marier mon neveu. Les nòùf mille francs
enf.... . Je suis pourtant fâché de vous géner, mais chacun pour
soi. Vous vour arrangerez pour me les rendre. Il y a déjà
trois semaines que ja vous ai averti. Je devais vous prévenir
un mois à l'avance. Dans huit jours alors, je vous .demanderai
la somme.

Comme on voit, le Jeantou n'était pas fâché de prendre une
petite revanche en présence du notaire. Il savait combien
maître Martin serait peiné de voir divulguer sa dette, et il n'avait
pas manqué, tout en ayant l'air de parler bas, de se faire parfai-
tement entendre de tout le inonde.

" C'est bien, fit le père Martin, aujour dit vous serez payé .
Vous garderez votre àrgent, moi je garde ma fille. Bonsoir à
l'occle, aussi bien qu'au neveu

- Bonsoir ! ". firent ceux-ci, prenant le chemin de la porte,
Et, malgré les coulis dempoing à assommer un boeuf que lu

donna son oncle, Etienne descendit lourdement l'escalier, en ga-
zouillant toujours son aimable refrain.

XLVII. LE PÈRE MARTIN PLUS RICHE QU'IL NE CROYAIT
X. .TEN RIV RPTR Jeannette et Petit-Pierre venaient de comprendre enfin, en(Suite et fin.) apprenant le secret du père Martin, pourquoi le bonhomme s'.était

-- Qu'est-ce qu'il y a donc ? qu'est-ce qu'il dit donc ? Com- laissé aller à accepter ce triste mariage avec Etienne. Jean-
'rends pas.... reprit Etienne d'une voix trainante, en regar- nette se disait à part d'elle :" Ce pauvre père, pourquoi ne
ant les assistants tour à tour. parle-t-il pas de ses affaires ? Certainement, s'il nous eût tout

-Il y a, dit sèchement le père Martin, que vous nous avez dit, c'est bien visible que -Petit-Pierre eût trouvé le moyen de
·rossiérement manqué.... Il y a que vous arrivez trop tard ; le*.tirer d'embarras. Un autre eut été peut-être embarrassé;
y a que ma -fille épouse qui lui plaît, mais que vous n'avez plus mais Petit-Pierre !.... I

Ten à y voir, et que je ne veux plus pour gendre d'un homme Le. père Mlartin, confus, comme on pense, s'était rapproché
ui s'oublie à ce point. Je vous sais gré d'avoir pris ce moyen du notaire, et il cherchait, sans trop savoir.comment, à entammer

'our renoncer de vous-môme à un mariage qui ne pouvait nous avec lui une question d'emprunt qui-lui semblait délicate, lorsque
lier ni aux uns ni aux autres. Ainsi, bien obligé, et je ne vous le .notaire, lui épargnant tout l'embarras du premier pass lui .dit
etiens pas. . . avec cordialité :
- Mais, mais, mais.... balbutia Etienne, mais c'e.st fort.ça, c Ah ! ma foi, si c'étaitle drôle qui sort d'ici que vous aviez

est fort ! d'abord choisi pour gendre, je vous fais mon compliment sincère
. Possible ! dit Petit-Pierre en s'avançant à son tour,,pos.. de Pavoir à-temps remplacé. Et quant à la somme que vousible, mais c'est comme ça. devez, à ce qu'il paraît, à l'oncle, je suis à votrp disposition.
- Ah ! encore celui-là ! Il est donc toujours sur mon chemin # Un homme comme vous, père Martin, n'a qu'à paaler.; eti je ne me retenais pa..... mais je -me retiens. .vous pbligerez beaucoup les ge.ns ; qui je demanderai.des fondq
-Et tu as raison, garçon, dit ,Philibert. pour vous ; avant huit jours vous aurez vitre argent.

Oui ; je me retiendrai,.oui, mais mon oncle Jeantou, je ne Martin s'inclina pour remrr.cier, et. P.tit-ierre. dit aussitôt
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qu'il fallait remercier.de bon coeur M. le notaire ; vous n'avez
pas, m'est :vis, besoin, pour cette fois, de sa bonne volonté. "

Le père Martin et Jeannette regardèrent Petit-Pierre.
Certes, conflinua-t-il, quand on a dlans scs étable:; pour

20 à. 25 mille francs de bétail de premier choix, on ne se-
rait pas-en peine du faire six, huit et dix mille: francs de bons
écus en huit jours."

Le père MdaîTin, qui ne s'était jamais rendu bien c....tement
compte de 'imimense amélioration apportée par Petit-Pierre dans
son cheptel, et de la phas value dont sa ferme s'était enrichie.
plus encore par la qualité des bestiaux que par la quantité, hé-
sitait un peu à admettre le chiffire si .élevé dont il était ques-
tion.

Petit-Pierre. qui comprit la pensée du maître, établit alors
son compte•

" ous avors à la bergerie deux cents moutons gras; coet

à vous, cent à moi i vous me permettrez de les compter tous
ensemabie ; à Notre-Dame d'août les boubcers de Lyon nous en
donneront 12 écus la piice ; en voilà pour plus de 7000 fr.
La pouliche que je montais aujourd'hui vaut 800 fr. comme un
liard. Nous avons deux paires de Lourf de 600 fr. la paire,
ïque nous remplrcerions au besoin par deux paires de taureaux
gni peuvent très-bien sffire au travail ; cnfin, sur vos di-: vachcs,
i' n'en est pas une, tant elles sont en état, qui ne put être vendue
tour la boucherie. En prenant, du moins, les quatre plus vieilie.>,
qui sont aussi les plus grasses, à 300 fr. !2 pièce, c'est 1200 frs
que ça vaut. Vous voyez que vous avez la de quoi vous suffire,
sans aller chercher l'argent des Jeantou ou autres ; et qa prouve
bien qu'en améliorant son bétail peu à peu, on finit par avoir en
réserve, sans qu'on ait été obligé de débzurser un sou, une belle
scLme ronde, qu'on trouve fort à propos toute 11rete en un cas
presse. "l

• Le père Martin, qui avait autre fois monté sa ferme avec quatre
ou ci.q mille francs, était émerveilié de romprendre qu'cntre les
mains <le Petit-Pierre ce capital avait déjà doubli plus de deue
fois ; il comprenait de mieux en mieux que, pcur faire une bonne
maison, la richesse n'es pas tout citez un gendre, et que Petit-
Pierre apportait à sa. fille quelque chose le plus précieux peut-
être oue la fortune, en apportart ce qui la crée, c'est à dire le
travail, Finteliigence et l'amour de bien faire. Il offrit du non-
veau la main au jeune homme, tandis que le notaire ajoutait :

Petit-Pierre, le père Martin avait une exceilente fille, vous
nurez ure excellente fer.me ; et vous la méritez. "

En ce moment, lk père L-ubin, qui venait de faire à la foire
quelques empaites.pour sa femme et ses erfants, entra dans la
chamabre. Il n'en pouvait croire ni ses ycux ni ses oreil!es quand
l'heureux Petit-Pierre vint au nilieu du silence de tout le moade,
le pr:er de consentir à son maricge avec Jeannette. il ne put
d'abord répondre que pir des larmes de joie.

IlAllons> allons, à table," dit le notrire. On se mit à tables
P.t la joic la pls expansrie égaya jusqu'au soir la maison hospi-
taliére du père Martin. .

Philibert, qui était de la partie, comme on pense, dit tout bas
à Jeannette : J'ai fait ce matin une sottise à quelqu'un ; j'ai
mis un buveur bien près de la tentation en le déposant à la porte
d'un cabaret. ... Vous, je vous parie, ne m'en voudrez pas pour
cela plus que je ne m'en veux moi-même.

-Philibert, dit Petit-Pierëe, survenant auprés d'etux, npré5

avoir entendu ces paroles, il faut avoi. fait aujourd'hui te:; der-
nières folies. L'exemple de notre bonheur te rendra ange.
Jeannette te cherchera une bonne femme, bien douce et bien la-
borieuse, et tu réjouiras les dernières années.de ta vieille mère.

- Petit-Pierre a toujours raison, fit Jeannette ; il faut tou-
jours le croire, et l'imiter si on peut.

Vers les quatre heures, Petit-Pierre, qui avait oublié sa ro.
yauté en s'occupant de son bonheur, pria cependant Philibert
d'aller à l'auberge faire pour lui les honneurs du goûter aux ta.
marades du roi, et de les ajourner pour les noces a quinze journ
de là.. Philibert accepta sais difficulté; et l'on'doitèêtre con.
vaincu que, sous sa direction, les choses se passèrent on ne neut
mieux. Petit-Pierre et Jeannette, restés comme seuls an'nMi.
lieu de la famille, causèrent alors bien longtemps. Ils avaient
tant de choses à se dire.

xEVux. 1.t JOUR DEs Nocts i ET CE QUE DIT M. L Cung
Quinze jours après, le père et la mère de Petit-Pierre, se,

frères, ses soeurs, parés, endimanchés, vêtus, coiffés, chaussés de
neuf de la tête aux pieds, étaient descendus de leur montngne.

On'devine la joie de toute cette famille qui du- reste, depui,
les prospérités de son brave aîné, n'avait plus connu le besoin.
On se doute bien, en effet, et nous n'avions pas à nous arrtrer
dans le récit, pour le dire, que Petit-Pierre deverO homme était
resté ce que nous l'avons vu tout enfant ; il était resté la p.r:
tection. le bou conseil, la providence de tons les siens ; si bira
qu'à Varennes même dans les maigres pétits champs dii père
Louhin, on faisait aussi de la bonne culture ; on obtenait pi
copséquent des récoltes très-passables ; et~ces récoltes avaient
amené l'ais-nce dans cette pauvre chaumière, où nous arors
trouvé tant de miéère autrefois.

Après la bénédiction du mariage, le curé adressa quelques
paroles qui contiennent toute la morale de cette histoire :

" Jeunes gens, dit le prêtre à l'assistance, après avoir entre-
tenu les époux de tous les veux qu'il faisait pour leur bonheur,
jeunes gens, vous avez un exemple de ce que peuvent la bonne
conduite, l'honneur et la vertu. . Petit. Pierre vous montre cous.
ment un domestique, un siple valet de ferme, petit arriver à
l'estime, à la considération, à la fortune. Certes, tous ceux qui
se conduiron. bien comme lui, n'épouseront pas, comme lii, !
fille de leur maître ; cela ne se voit pas tois les jours, et l'on
serait bien iiisensé, coupable même d'y prétendre. Petit-Pierre
n'est parvenu à un telle fortune que parce qu'il n'L jamais sonë
à y atteindre. Iais ce qu'on peut assurer à tout jeune honne
qui imitera ce modèle du parfait cultivateur, c'est qu'après dit
on douze ans de travail et d'iintelligents efTortc4 il se sera fait un
petit avoir, presque une petite aisance, et qu'il pourra espérer
un établissement convenable. Imitez donc Petit-Pierre ; ayez
toujours comme lui une conduite exemplaire ; aimez le travai!,
aimez la terre qui nous fait tous vivre, aimez surtout et serrez
le Dieu dont l' bonté donne à vos moissons la pluie pour les faire
croître et le soleil pour les faire mûrir.

La cérémonie religieuse était achevée. Nous ne parleronsn
des dances, ni du repas de noces. Tout cela fut très beau; muais
ce n'était pas là ce qui occupait Petit-Pierre et Jeannette. Il
leur tardait d'ètre seuls, pour parler cour à coeur des doux pro-
jets de leur vie.

Le soir venu, ils laissèrent pour quelques instnnts lcs con-

vives à leur gaieté bruyantej et allèrent ensemble se promener

sous les saules.
Pelit.Pierre et Jeannette s'assirent bientôt sur un vieux trOnc

couvert de mousse ; puis la gracieuse paysanne tombant à genou%
sur le gazon et rompant un long silence, dit à son jeune épOUS

"Pierre, je suis heureuse ! Pierre ! que Dieu est bon !...
remercions-le ensemble, et priez avec moi, pour mon père, pOur
vos parents et pour nous deux.

.IN.
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Canserie du Père Nichel.
pauvre père Michel ! Il y a longtemp

a'il est malade, mais il vient de se réveil
or, et il m'a parlé. Laissons-le dire :

9 A quelque chose, mal est bien, moi
rieux Solognot, me disait-il hier : j'ai ét
<toué sur mon lit de -douleur pendant c
tmps,.ne pouvant pas marcher, j'ai lu et j

sis devenu savant. - Vous riez? - Oh
ne riez pas. Oui, je suis devenu savant, et
de plus, j'ai beaucoup médité, beaucou
observé, et puis après j'ai voyagé.

Je suis devenu le conseiller de mon vil
lige et presque de mon arrondissement, sur
tout en matière de contributions directes
ça concerne tout le monde ja, et générale
ment peisonne n'y connaît rien : c'est a
omnphqué !. .....

Eh bien, j'ai appris par cour les Feillée
d'un vieux répartiteur. C'est un petit code
rural à la portée de tout le monde et à Pu
agedes autorités municipales, répartiteurs

secrétaires de mairie et conttribuables ; pa
MM. Deslignières et Lambert, contrôleurs
à Orléauis.

S'agit-il de contributions de portes et fe
nètres, personnelles et moblières, patentes
prestation, taxe des chiens réclamations, dé-
charge, réduction d'impôts, tarifs, etc., etc.
on arrive chez le père Michel et il satisfait
le monde.

A la bonne heure ! c'est comme ça qu'il
faut faire des livres pour instruire les pay-
sans.

Aussi chacun veut-il avoir des FeWées
d'un rieuv répartiteur, et les éditions s'é-
puisent rapidement.

Je suis devenu savant aussi dans la thé-
orie agricole, avec le cours de chimie agri-
cole de Gaucheron, d'Orléans ; et puis en-
core dans la tenue des livres agricoles avec
la méthode de Saintoin, encore d'Orléans.

En effet, c'est-il bête de cultiver la terre
sans connaltre sa composition, sans savoir
l'analyser, et aussi sans savoir analyser les
plantes pour connaitre leur composition afin
de leur donner la nourriture qui-convient le
mieux à leur nature !

C'est vraiment aussi ridicule que d'ache-
er certains engrais qu'on délaye dans l'eau

pour y tremper la semence, afin d'obtenir
une riche recolle d'un sol à qui ou n'a rien
donné de solide pour le produire.

Mais sachez donc que la terre veut qu'on
lui donne des engrais substantiels, et que
vous n'aurez une longue succession de re-
coltes qu'à la'condition de lui rendre en
poids et on nature ce qu'elle vous a donné.

Rien ne vient de rien.
le passe, comme début, dans les terres

neuves, acides, telles que landes, bruyères,
etc., l'emploi du noir animal, et mieux en-
core du phosphate de chaux, parce qu'il
coûte moins cher, encore faut-il bien con-
naître vos fournisseurs, car rien ne se prête
mieux à la fraude que les engrais fabriqués.

Mais après un an ou deux, il faut donner
en matières solides ce qui manque au sol,
sinon la terre boudera....
. Sachons user de tout, et n'abupons de

rien.- Après l'abus de guano, n'avez-vous
pas vu la maladie du guano dans vos terres,
qui refusaient de produire ? .

C'est comme l'abus du plâtre, qui en-
gendre Paveron, cette peste qui dévore cer-

s laine contrée d'Eure-et-Loir et de Seine-
- et-Oise.

Cebt aussi comme labus du trèfle trop
n souvent ramené sur le même sol ; il en est
é de même du colza, puis de la luzerne, qui
" refusent de revenir plusieurs fois à la même
e place. Et pourquoi la luzerne, cette plante

précieuse que les Romains nommaient la
providence du ménage, refuse-t-elle si vite
de revenir à la même place ? C'est que,
malgré Pabondance de ses produits, nul de

- vous ne songe à la nourrir et à la débarras-
- ser des plantes parisites qui l'étreignent.

Vous voulez bien recevoir ses riches pro-
- duits, mais que lui rendez-vous ? Vous lui
i rendez, du.bout desdoigis, un stimulant

poudreux qu'on nomme plâtre, et qui agit
sur elle comme le fouet sur un cheval, dont
ori obtient, par ce moyen brutal et pe*ndant

- quelques jours, un grand travail aux dé-
pens de sa vie ; tafidis qu'avec une nour-

r riture confortable il eût rendu les mêmes
services tout en vivant longtemps.
* Débarrassez chaque année vos luzernes

- des plantes parasites par un vigoureux her-
sage, et fumez-les avec des engrais solides
et azotés tous les deux ou trois ans, et vous
pourrez les faire vivre longtemps, et le sol
.ne s'épuisera pas au point de vue d'une ré-
colte successive de même nature.

Apprenez surtout à fabriquer vos engrais
solides, et ne laissez pas perdre un atome
de vos purins.

Le urin est au fumier ce que le beurre
est à omelette.

C'est à rire le pitié quand on voit cer-
tains cultivateurs acheter des enrais en
poudre et négliger la fabrication des plus
précieux de tous les engrais, le fumier so-
ide avec du purin phosphaté ou azoté, selon
'emploi qu'on en veut faire.

Ah ! qu'il y aurait à dire sur cette ques-
tion, et qu'il y a à faire?....

Mais passons à autre chose.
Un jour, je voyageais par curiosité, car

je suis -curieux. Un charreticr labourait
près cde la route de Bellégarde (Loiret) avec
une charrue. qri n'avait pas d'oreilles. Je
m'arrêtai et lui dis: "Que fais-tu là, mon
nmi, avec cette singulière charrue 7 -
Monsieur, je maitrasse, me dit-il. - Com-
ment, tu maitrasses ? mais qu'est-ce que
cela veut dire ? - Je fais comme M. Mai-
trasse, notre voisin, qui nous a appris à dé-
foncer le sous-sol pour l'assainir et l'azoter.

Allez le voir, allez, monsieur; c'est un
homme, celui-là! Dans tin petite ferme de
cent arpents qui était autrefois affermée trois
cents francs, et dont il fait aujourd'hui qua-
torze ou quinze cents francs, il a su faire
venir de quoi nourrir trente magnifiques
bêtes à cornes, un superbe troupeau de mou-
tons, une porcherie anglaise admirable, de
beaux chevanx et des récoltes ! .... Il a
village de moules de blé, avoine, foin, etc.,
et des champs de betteraves!... Et puis,
ce n'est pas igt, c'est qu'il fait du fumier
tant-qu'il en veut ! ...

" e ses étables et bergeries le purin va
par des tuyaux, tomber auns une fosse à
purin.

"Quand ses tuyaux s'embarrassent-t se

(No. 7.)

bouchent, il les ramène avec uie chain
- garnie de poil de sanglier.

"Il a un tonneau et une pompe et i ch
riot à purin pour arroser ses champs.,

"Il11 a toujours deux tas de fumier en com'-
position, et tout lui est bon pour faire du fu-
mier, bruyères, ajoncs, roseaux, feuillester-
reau, terre, marne, joues, etc.

Je me rendis donc chez M. Maitrasse, à
la Brossardière, commune de Quiers, près
Bellegarde, et je constatai que le charretier
aviit dit vrai sur tous les points, plus une
tenue intérieure des étables, bergeries, écu-
ries et porcheries comme on en voit peu.

Vous étiez donc riche, lui dis-je, monsieur
Maitrasse, a vos débuts, et vous aviez done
étudié les bonnes théories agricoles?.

je Monsieur, me répondit-il avec modestie,
je n'avais rien, j'ai commencé par être char-
retier de ferme ; mais j'ai travaillé, et petit
à petit je suis arrivé. Quant aux théories
agricoler, je ne sais pas lire, mais j'ai soi-
gné Pinstruction de mes enfants, et ils me
lisent tous les jours les 'ournaux d'agricul-
ture auxquels je suis abonné, et j'y puise
souvent de très-bonnes choses.'? . .

Je quittai ce brave homme en le bénis-
sant intérieurement et en me disant à moi-
même;

Voilà un homme de génie,
Voilà un roi de lagriculture.-Ah! Ah !

celui-là est grand qui du bas de léchelle
sociale a pu, par sa propre force, monter
aux dégrés supérieurs."

Nouvelle maladie des porcs.

L'Angleterre est vivement inquiète de'-
puis qu'elle sait que la race perce des en-
virons d'1Hélerleben est infestée par une
espèce de ver qu'on nomme trichine, pr6-
cisément à cause de son extrême ténuité,
qui peut être comparée à un cheveux. Ce
qui contribue surtout à augmenter ses
craintes, c'est l'examen attentif des causes
qui peuvent rendre ce genre de parasitisme
dangereux pour l'homme, car il a été d6-
montré que la tichine ne meurt pas avec la-
nimal dans lequel il vit: par conséquent, les
Allemands ayant, comme les Anglais, Pha-
bitude de manger des jambons très-peu
cuits, sinon tout-à-fait crue, ils introduisent
ainsi eux-mêmes Pennemi dans la place.

On sait que 'introduction de la trichins
dans le corps humain produit presque tou-
jours des eflet. mortels. Cette circonstance
a conduit le gouvernement prussien à éta-
dier les meilleurs moyens à employer pony
prévenir le mal. On a conseillé lexamea
au microscope le viandes de chaiuterie.;
ce qui est peu commode. Pourquoi doemi
ne. pas s'en tenir aux procédés communs
qui sont employés à peu près partout ail-
leurs? De la viande de poro bien fumée ou
bien cuite, ne peut plus contenir de tri-
chines vivantes. Le moyen préventif,
comme on le voit, est aussi simple que.fa-
cie à employer.-Indépendance belge

Exportation.

Les produits aricoles exportés de Mont-
réal pàur 1865 sont comme suit : 1,965,560
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contre 2,631.154 en 1864. Blé, 25,250 mi-
-nots cootre 534,183 en 1854. Avoine, 233
mille 780 minots, contre 86,661 en 1864.
Tabac manufacturé, 13,683 contre 86,651
en 1864. Bestiaux, moutons, chevaux, etc.,
21,439, contre 2,856, en 1864. Il y a eu
une grande diminnuion dans les exportat ions
de t'huile, de la laine et du cuir.-(La Mi-
nerve.

.A. LOUER
E MOULIN A FARINE de St. Roch

d des Aulrtets. S'adresser au soussigné,
ie. Anne db la Pocatière.

ELIZÉE DIONNE.
• 1er février 1865.

L E sur dé.sirc tirer partienlière-

gfé sur soitn asortir:t, d i V N n IE
depre ir qua'i;ó giil vend à des pris.
très-réduits.-

.h0s. O. M ATTE,
No. 78, Rue et faubn:rg St. Jean, Québee.

Scul agcnt à Québcc.
M.Jo". O. Manti ayent :ien vodi:n se

*harger dJ c l !egne: du etGa~e de.Cam-
pagne, C.'t antoi:lëé à reccvoir l.s' r.rgents
dus par nor; aberm:îs de Qia-bec et des pa-
roisses (niii,îrcni'i.îît!s.

FI R MIN II. PROULN, Pronpriét-ire

AGE1NCE~ A STE'J. ANNE

LA REVUIE CANABDENNE
~~rTc.-.c

nu
CABINET DE .ECTURE PAD!38IAL.

S.T DU

FOYER C AMABERN

LES personnes qui disirent s'abonner à
la R1ouîe Caadierme.. ou payer leur

abonre:nient, ioturrnît te faire en eladres-
sant à Firm-în Il. Prjulx, au Bureau de la
Gazc:te des Cagnes, Ste. Anne de la
Pocatière.

Lo prix do P'nhAnneitent est de $1 par
six mois, et payabie dlavarce.

L'Echg, revue re.igieuse, scientifique,
historique,littéraire et. artistique. parait le
ter et la 15 de chaque mois. Labonne-
ment est de deu;c Iiest.s par année, pa-
yable une piastre fann le ruois de janvier,
et latre piastre en juillet. Ce journal
paraîtra désormais illustré.

On peut s'abonner en s'adressant à F.
i Proulx, à Ste. Anne de la Pocatière.

-. Pour le Poyer, voir la 4e pige.

A vendre à limprimerie de la Gazette
des Canpagnes

LIVRES DE PRIÈRES
Depuis 15 sous jusqu'à 15 chelins.

CHBAPE LETS
De 4d. à 3s. 9d.

PAR
LÉON PAMIPHILE LEMAY

Prixt édition de luxe, $1 ; édition in-16,
60 ceuts.

DE LA MERE

MARIE DE L'INCARNATION,
par l'Abbé H. I. Ca.sgraiu, 467 pages, or-
né d photographie diu portrait authten-
tigjue de la Vcîîérabie Mére, et le. deux
gravures un taille douce représentant, lune
P'iicendiiie du mionastère des Ursulines de
Qulébu (1650), l'autre le monastère recons-
trait en 1651 et incendié de nouveau en
168S6.-Pri.<, S1.75.L ESUrsulines de Québec, depuis leur

établissemet jusqu'à nos jours, en 2
volumes-ler vol. 5s ; -) vol. 3 9d

d' lc Conlombe, religieuse hos-
pitali.re le l'Hôtel-Dieu da Montréal,

en Canada-Broché, 2s 6d ; relié, 3s 9d

NOTICE
SUR LA VIE ET I.A MORT DE

raZTau DU 5E.1IAIRE DE ST sULPICE,

Ornéc d'au portrait du vénérable déunt-
30 so-as

BIOGRAPHIES
• Ds:

Messire C. GAUVREAU, V. G.
ET

Messire THS. B, PELLETIER
AvrC PcRTnATs-30 sous les2biographies

ASSORTIMENT CONSIDÉRABLE

PAPMER A ECRIRE
9NYXELOPPER10

LIVRES DE COMPTE ETC
A VENDRE AU

PLUS BAS PRIX DE QUEBEC

JEUX DE CARTES VARIÉEMS

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
District de Québec.

DÉPART ET ARRIVÉE DES CHARs

De la Pointe d la Rivière-du-Loup.

STATIONS.

POINTE LEVI .....
Hadlow .............
Chaudière Junction ...
St Jean Chrysostôme..
St Henri ............
St Charles ...........
St Michel ...........
St Valier ... . ... ...
St François ou Berthier.
St Pierre.............
ST THOMAS ........
Cap St Ignace ........
L'Anse dGile ........
L'ISLET .........
Trois Saumons .......
St Jean Port Joli......
Elgin Road..........
St Roch ..............
STE ANNE .........
Rivière ouelle........
St Denis ............
ST PASCAL ........
Ste Hélène ..........
S.Ancré ...........
St Alexandre.......
Chemin <l Lac..u.....
Rl[VIERE-DU-LOUP.

Aller

10-00AM
10-10
10-30
10-43
11-00
11-26
11-45
11-58
12-15P BI
12-30
12-48

1-10
1-20
1-33
1-50
2-03
2-20
2-32
2-46

3-9.
3-.29
3--16
4-03
4-23
·1-33
4-43
5-03
5-23

Retour

3-55
3-45
3-22
3-07
2-50
2-25
1-50
1-37
1-18
1-05

12-43
12-08 P X
11-58
t 1-46
I1-31
11-21
11-04
10-51
10-38
10-15
9-56
0-3
9-22
9.02
8-52
8-39
8-19
8-00AX

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. M nCBEAN,
Surintendant local.

AUX MAISONS D'EDUCATION
A VENDRE, à t'Imprimerie do la Ga

L zette des Camntpacgnes :

Nouvelle méthode d'Écriture
THEORIqUE ET PIRATIQUE

RECJIM.MENT PULLIEE PAR
EUSÈBE SENÉCAL, Imprimeur.

Cette méthode comprend uno série de
sept cahiers.

Cahier No. 1.-Etude les quatro principes
fundamentaux, avec application.

Cahier No. (2.--Etule es premiers prin-
cipes, lettres du petit alphabet, avec ap-
plication.

Cahier No. 3.-Etude des Boucles et des
Capitales, avec apptication des premiers
principes.

Cahier No. 4.- Etude des majusculee,
phrases commençant par des majuscules,
chitTres.

Cahier No. 5.-Ecritura commerciale.
Cahier No. 6.-Ecriture commerciale, dite.
Cahier No. 7.-Formules commerciales.

Billets, Reçus, Lettres de clange, etc.
PaRIx: 4 CUELs :T DEUr LA. DOUZÀIME



GAZETTE DES CAMPAGNES.

COLE D'AGRICULTURE DE STE. ANNE
CONDITIONS D'ADMIssION.

Pour être admis, les aspirants doivent
10. Présenter les meilleurs témoignages de
moralité et de boit caractòre ; 2o. Avoir au
moins seize ans; 3o. Savoir lire et écrire
la langue française, et les quatre premières
rigles de 'arithmétique.

PRIX -ET MODE DE PAIEMENT.

Vingt-quatre piastres par année payables
d'avance en trimestre de $8 chacun: le
premier finissant au ter janvier ; le second
au ter mai; le troisième avec 'année. Un
trimestre commencé est dû tout entier,
même en cas de sortie ou d'absence. Cette
sainine est pour l'instruction, le droit à la
bibliothèque, l'usage des outils et instru:L
melts, et le lit complet excepté les draps.

Les livres, le papier et les autres articles
do bureau seront fournis, sur la demande
des parents, au prix des mêmes objets chez
les niaruhatnds de Québee. Prix, environ
si à $2.

Le pensionnat est te:it par Madame Vu.
E. Otullet, sous la surveillanîce imntédiate

du professetr et sous (e contrôle de l'école.
Prix, sept piastres p:tr mois, payables imva-
riablement d'avance.

Les éleves demi-boursiers de la Charnbre
d'agriculture Il. C..n'ont a donner que deaux
piastres a chacun des triraestros pour leur
ir.strtetioî:, et 1 piastres par mois pour leur
Pension.

F. X. MÉTHOT, l'ire.,
Directeur.

. BÉLANGE~R & GARIÉPYONT Phonneur d'annoncer au public, et
aux membres di Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaoue jour d'Europe quantité
il'ubjets n.ouveanx dans leur branche de
commerce consistant en Services du table
on argent-Coutellerie de Rudgers-Usten-
ails (iL mnuage - Quincaillerie, etc.

Uit nonweau choix de Lustres à Gaz, -à
1'Huile de Charbon, particuliérement pour
l'risago et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
montis exprès avec les principales maisons
de commerco d'Angleterre, offrent d'impor-
ter à commission toute commande qu'on
Voudra bien leur confier et cela sous un
,ròs.court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 91, rue La fabrique, à l'enseigne
du Gros Marteau.

J. B. O. HEBI3ERT,

. di. T 9D - , m

Notaires et Agents,T IENNENT leur Burean, à QUEBEC,
No. IS, rue bTE. FAMILLE (Côte de

Léry), Haute-Ville.

NOUVELLES MARHANI)ISES.
1VTOFFES à Robes, Etoffes à Jupons,E Capaux en satin, en velours et en
feutre, pour dames, Plumes pour chapeaux,
Garnitures pour mantilles, Resilles et Epin-
gles pon-r cheveux.

ILETS et Vestes au tricot pour mes-
sieurs, Gilets et Vestes pour dames,

Manchons et Victorines en laine, Echarpes,
Nouvelles Cravaites en soie et en Jame,
Echarpes au tricot, Mitaines el Gants d'au-
tonne et d'hiver.
-- \ RAPS de 4o::cou, rp de Castor,
- Drap duble et trilc foui lé, iMolni leton,

tr:ap du Pilrtes, D.-aps pour anitille:
-Vhitneys voir.- et de coa't irs pour inan-

fis.Tveidie d Ecoessu, l edi. ucaia- .
da. Casirnir.4t.

W 'Uls d laidne. Couvertircs
la laine noire, Corvrepieds bla:ics et

de conlur:, Convrmr.s tie roya:es. Fla-
ielles de fa. nti.sie, C;aris::t, . , etc.

ARDESSUS ,i-rien, ave.
feutre, 3utti:ic. ie f,:itre avec seiclles

e: .caitchou , tici!!ers de c-rutclouc,
Soile;rs inuies ut nor gnal.

ALTOTS et Sirtiuts tîttaomnr, et
d'hiver, Hits d':n:crne, Pa:a*îs

et Vestes, Cirnises de lianelle de ftntaie
Frocs et Crleions de lainw et músinns,
Casqune:; dr pl!eter.es, Vêtenits paar
neseiurs f.its :,ur ommande par les meil-
leurs tailleura.

en venlte chez
A.-A MEL et Ff iR S,

ler nov. 1865. Québce, Ru. ious-le-Fort.

E. BgLZAJ.TT ,
IEA.RCHAND DE TABAC

No. 29, Rua da Pont (Craig), St. Rch,

TMpORTrATEUiR do Tabac en feuillet-,
i en torquettes et ci poudre---Allumettes
-Pipes ei bois et plates -Tzbatièree, etc.

Aussi, Plarfunrien, telles quu huiles,
nraiss;s,.ete.-B3rossas, peignes, savns.-
Jun grand iuasorti:neit de papier à acrire,
cartes, chapelets, croix, h vres de priècos,
etc. A vendra a bon marohé.

J. P. GENDRON,
MEc1Chxtd-HOr10ger,

NOc 9 Rue St. Jean, Qaébec0
T NFORME le public que les MONTRES

et BJOUX qui lui seronit confiés pour
être r3parés seront mis dans un coffre en
fer à P'éprouva du feu.

15 novembre 1865 .

j

F. A. ST, LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANÇAISE, ANGLAISE, ALLEMANDE.
ET AMEHIcAINE,

No. 6, rue et faubourg St. Jean

F. A. St. L. a constamment en
mains :

Ferronneries de tous genres, Ferrures de
maisons, Outils pour les ouvriers, Glaces
de miroirs, Couleurs sachies et à- l'huile,
Vitres, Mastic, Huile pour peinture, Pin-
ceaux, Brosses, Ferblanc, Tale, Pistolets,
Fusile, Poudre, Plomb, Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
magasin un assortiment complet d'instruz
mets pour l'ag-ricultiure.

(- A vendre en gros et en dûtail. .Ç;

f E soj:zsi:riié d'informer le
j public, qu-yanht un ;esortinent consi-

clérab.'e dl'Epi Cîes fduehes, de Vins et
iqu.eurs d., tontes sertes, est pret à satis-
ture toue commandes qui ponirraient lui

é:ru fa.î;i par écrit ou autremeit. Il an
fe:;a 1'expe:inion, par le Grand Tronc on
L. -% uax-a-vapeur, sus le plus court
rdai.

JO.SEPH LACIJANCE,
Na. 3, rae Sous-le--Forr, et No 3 sur'

lancienî marché. B.-V., Qnébec.

N. GAU'\TTIIER,
NOTAIRE,

T IENT son Bureau à MONTMAGNY,
pres de 1'Eglise.

A VENDRE 1 l'imprimerie de la Ga-
zctue de Ca.nmpagnes, à Ste. Anne de

la Iccatiò:e:
TrABLEAU chronologique et sylop-

tique des principaux faits de l'i:toire du
Canada, tant civile que politique et religi-
euse. depuis sa découverte jusqu'à nos
jour.;, avec les synchronismes de l'histoire
do France, d'Augleterre et de P'Eglise par
lAbbé L. Provanchier-1 shelling

UNION FÉDÉRALE des provinces de
lAmériouu du Nord, par J. C. Taché, Che-
valier de' la Légion d'honneur-1 ôau

LE CANADA, ses institutions, res-
ources, produits, mauufactures, 4etc., par

H[ector L. Langevin, avocat-30 sous

Notica Historiographique do la
fête célébrée à Québec le 16 juin 1958,
our du 200a anniversaire de l'arrivée de
Monseigneur de Mont morency-Laval, en
Canada, par J. C. Taché, ancien 61èvo de
Séminaire de Québec et Chevalier de la
fégion d'Honneur-30 sous

Les mines d'or du Bas-Canada, ou
Guide du mineur, etc-15 sous
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NOUVEA.U PROSPECTUS
SDU

". FOYER r CANADIEN .."
Il y a maintenant trois ans qu'un certain

nombre de littérateurs, désireux d'encoura-
ger la publication d'ouvres nationales, se
réunirent pour fonder le Foyer Canadien.
Leur but, on se le rappelle, était complète-
ment dsintéres.sé; les profits pécuniaires,
s'ils en réalisaient, devaient retourner à
l'avantage même de la littérature et des
abonnés. Ils eurent la satisfaction d'être
compris.du public éclairé, et Pencourage-
ment qu'ils reçurent dépassa de beaucoup
les esperances- qu'ils avaient d'abord cou-
îues. Les six volumes de littérature cana-
t enne, publiés depuis cette époque et ré-
pandus par tout le pays, pour la modique
somme de trois piastres, comprennent plu-
sieurs Suvres de la plus haute importance.

La compilation des opuscules, tant en
proses qu'en vers, dus à la plume de nos
premiers écrivains, mais éparpillés dans
es.gazettes de 1850 à 1860, compilation

faite avec soin, pour servir de continuation
au Reperloire National, a été considérée
avec raison comme un véritable service
rendu à notre littérature ; le recueil si vérita-
blement national dles Chansons populaires
du Canada dont la publication doit %'ache-
ver bientôt, formera un volume du plus haut
intérèt, et (lont la valeur slaceroilra d'an-
nee en année. La Foyer Canadien a pu-
blié, en ouire, plusieurA travaux importants,
comlètement iédits jusqu'alors, entre au-
tres la Vie de llr. P/essis par l'abbé Fer-
land, les Ioyl e.es de Mg-. Plecsis dans
les Prlobinces d'cn. bus, la suite de Jean
Rir-ard, de,; écrits en prose de M. La Rlue,
de l'ab béTrtud e, de l'abbé Branet, et di-
verses poésies di plusieurs de nos premiers

'poètes Canadiens. Et tout cela, pour la
comme de trois piastres ! A part ces tra-
vaux, d'autres ouiviages importants ont été
publiés ou réêtiré.dé par la direction du Fo-

Ser Canadien : les .inciens Canadiens de
T. du Gaspé, les 19.es sur les 1'égistres de

Notre-Dane de Québ2c de l'abbé Ferland,
PIhistoire de la Mère. Marie de I'1ncar'na-
tion de J'abbé Il R. Casgraii. Le premier
do ces ouvriges a- mmo pu étre donné
aux abonnés du Fuy»r Canadien a des con-
ditions rlus favorabtle qu'aux autres ache-
teurs. Nous pouvons aflirmer, sans crainte,
qu'en aucun pays, il eut été pîssible de
produire plus avec d'aussi faibles res-
Èource's.

Mlai. si le bon marché a ses avantages,
il a aussi res inconvénictts. Comment,
avec la rmodique comme d-une piastre d'a-
bonnonent, eatiafairo aux exigences le
tous les souscripteur ? PLrmi nos abonnés,
les us, tout en rieonnaisant volontiers la
valeur et limportance des écrits publiés,
so plaigneint ue notre Recueil manque de
variété. " Votre Payer Canadien, nous
diseit-ils, n'est pas ue pubiication pério-
diqui proprement dite, c'est un recueil
d'ouvragres pbliés par livraisons. Une
oeuvre de longne haleine, imprimée-men-.
suoilement par livraions de trente-deux
pages, doit néccssairenent pOrdro de soit
mtérê.-" Si, peur éviter ce reproche, nous

voulons réunir plusieurs livraisons en une
seule, et ne sortir que tous les trois ou
quatre mois, d'autres se plaignent avec
raison du trop long intervalle mis entre les
diverses livraisons. Nous reconnaissons vo-
lontiers la validité de ces reproches ; toute
notre ambition, depuis la fondation du Fo-
yer, a été de remédier le plus tôt possible,
a ces deux grands défauts de notre Recueil ;
-et nous sommes heureux de pouvoir en-
fin tenter aujourd'hui cette amélioration,
en effectuant dans notre mode de publica-
tion un changement important dont nous
allons faire part à nos lecteurs.

Nous considérons ce changement comme
le commencement d'une phase toute nou-
velle dans l'existence du Foyer Canadien.

A compter (lu mois de janvier prochain,
le Foyer sera publié ré uliérement tous les
mois, par livraisons dle 6 pagea, au lieu de
32 comme par le passé ; le format restera
le même, mais les types servant à l'impres-
sion permettront (le donner beaucoup plus
de matiére à lire.

La publication du Recueil sera divisée
en trois parties distinctes.

La première partie conservera le carac-
tère du Foyer, tel que publié jusqu'à pré-
sent. Elle contiendra des essais d'histoire
ou de littérature par nos écrivains les plus
estimés. Nous avons déjà entre les mains
plusieurs manuscrits qui seront à tour de
rôle livrés à la ublicité. Toutefois, les
nouveaux venus, u moment qu'ilsdéploie-
ront quelque originalité de pensée ou de
style, seront comme par le passé, reçus à
bras ouverts. Dans ce recueil agrandi pour-
ront se rencontrer tous ceux qu'aiime la
«énéreuse passion du travail intellectuel.
Le mouvement littéraire qui s'est produit
chez la jeunesse instruite et auquel les fon-
dateurs du Foyer se flattent de n-avoir pas
été tout à fait etrangers, ne peut ie mainte-
nir que par le spectacle sans cesse rentou-
velé des succes obtenus par ceux qui ont le
coirage (le tenter la publicité dans les con-
ditions nécessairement restreintes qui nous
sont faites en ce pays.

La deuxième~partio se composera d'un
choix de littérature française contempo-
raile ; nouvelles, discours, récits, critiques,
etc.; cette partie, qui recevra la plus scru-
puleusa attention de la part des irecteurs,
tne contiendra que des chef-d'Suvres de
style et de bon goût, qui pourronît sans
e.rainte être proposés comme modèles à la
jeunesse de nos colléges et à tous les ama-
teurs de belle et saine littérature. Ceux
dont la parole a le plus de poids dans ces
questions ont souvent déploré les ravages
que produisent, au sein même de nos fa-
milles, certains produits démoralisateurs de
la littérature contemporaine, lectores mal-
saines et dangereuses au double point (le
vue:du style et des mours. Le moyen le
plus naturel de prevenir ce mal funeste,
c'est d'offrir à l'avidité des lecteurs, des
écrits à la fois honnétes et attrayants qui
ont l'avantage de nourrir lespit, de capti-
ver limagination, sans risquer de corrompre
le cœur.

La troi:aième partie se composera d'une
revue mensuelle où seront relatés les évé-
nemnents politiques et littéraires do quelque

importance de Pancien; et du nouveau
monde, d'une revue critique des ouvrage,
nouveaux, et de petites nouvelles littéraire.%,
anecdotes, jeux d'esprit, bons mots, etc.
Rien ne sera négligé pour donner de Pat-
trait à ces dernières pages et en faire la
esronique amusante de la littérature cois.
temporaine.

Pour cette troisième partie qui terminer%
invariablement chaque livraison, les Diree-
teurs du Foyer se sont assuré le concours
d'un rédacteur spécial, M. E. Gérin, qui
sera plus particulièrement chargé de la
chronique mensuelle.

Le nombre des pages assignées à cha-
cune de ces trois parties dépendra des cir-
constances et ne saurait étre précisé. Qu'il
suffise de savoir que tout abonnné au Foyer
Canadien possédera, à la fin de l'année,
trois volumes de littérature française ou ci-
nadienne, formant en tout 1152 pages.

L'abonnement sera désormais de dear
piastres par an, ou d'une piastre par se-
mestre, rigoureusement payable d'avance.

Le transport de l'établissement de M.
Desbarats dans la nouvelle Capitale ayant
nécessité la rescision de leugagement pai-
sé entre lui et les Directeurs du Foyer, en.
gagement auquel les Directeurs se recon-
naissent redevables d'une partie de la pros-
périté dont leur recueil a été favoris6
jusqu'à ce jour, il. C. Darvéau, Imprimeur-
Editeur, déjà cotînn avantageusement à
Québec par la psblieation d'un grand nom-
bre d'ouvrages. est devenu l'imprimeur du
Foyer å des conditions favorables pour notre
Recueil.

M. Darveau sera en même temps le Gé-
rant du Foyer. Il percevra les abonne-
ments, tiendra la li.ste deb abonnés, corres-
pondra avec les agents locaux, sera chargé
de la distribution des livaisons, et fera, en
un mot, tout ce qui dépendra de lui pour la
bonne administration des afTaires du Foyer.

Ce prospectus n'est adressé qu'à un petit
nombre de personnes ; celles qui le rece-
vront sont priées d'en donner connaissance
à leurs ais. Notre intention n'est pas de
faire de la reclame en faveur d'une entre-
prise à laquelle aucun de nous n'est inté-
ressé pécuniérement ; nons ne voulons pa&
non plus fatiguer lu public par des de-
mandes d'encouragement ; nous nous con-
tentons, comme par le passé deexposer notre
but et les mGyens que nous croyons les plus
propres à nous assurer le succès. C'est
aux amis des lettres et à tous ceux qui ont
à conr la diffusion des cnnnaissances et
des saines idées, de seconder nos humbles
efforts, chacun dans sa sphère et sa localité
respectives.

LA DinEcTIoN r e FoRan CANADS."

P. S.-Tonto communication relative au
Foyer devra être adressée a M. C. Darvean,
Gérant du Foyer Canadien, Rue Lamon:
tagne,Québec. l. Darveau percevra aussi
les abonnements.

On peut s'abonner, en outre, à Québec
chez MM. Garant et Trudelle, et E. Matte,
Haute-Ville. A Montréal : chez MM..
Fabre et Gravai, et Roland et jfils. A StO.
Anne de la Pocatière, chez M. F. H.Proilx,
imprimeur-libraire.


